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Le Groupement des possibles est né de la volonté de 4 acteurs associatifs issus de l’économie 

sociale et solidaire de se réunir pour proposer une offre de services élargie aux personnes en 

situation de vulnérabilité sur le département de l’Isère et la Région AURA..  

Ainsi, en octobre 2018, L’Oiseau Bleu, Le Relais Ozanam, Cultures du Cœur et Cycle & Go ont 

fait le choix d’unir leurs expertises complémentaires pour, ensemble, développer un projet commun 

qui dépasse l’approche segmentée et cloisonnée des dispositifs classiques et promouvoir une lo-

gique de parcours de vie. Fortes de leur histoire, de leurs  expériences partagées et d’une coopé-

ration soutenue, ces 4 associations mettent aujourd’hui en commun leurs compétences pour ré-

pondre aux besoins dans leurs diversités d’expression et proposer des actions souvent innovantes 

autour de :  

Un panel de services d’accompagnement : social, parentalité, emploi, santé, 

médiation culturelle ; 

L’insertion par l’activité économique ; 

La gestion de structures d’hébergement et de logements adaptés ; 

L’innovation sociale : vieillissement et précarité, promotion du travail pair,... 

Soutien à la participation des personnes en situation de précarité. 

Aujourd’hui, le Groupement des possibles se positionne comme un acteur privilégié pour proposer 

des réponses adaptées en matière d’accompagnement et d’hébergement des publics en situation de 

vulnérabilité :  

Plus de 2 500 personnes accompagnées chaque année dont 60 % d’enfants ; 

Au sein de 6 CHRS / 5 pensions de famille / 4 résidences sociales / 1 crèche / 1 foyer de jeunes 

travailleurs / 1 chantier d’insertion / divers dispositifs d’accompagnement et plusieurs plateformes 

de service ; 

Par quelque 150 salariés ; 

Le Groupement des possibles s’organise autour de 3 principes structurants : 

· La prévalence du droit 

· Le pouvoir d’agir et la reconnaissance du savoir d’expérience 

· Des approches transversales et décloisonnées 
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INTRODUCTION 
 
  

 

L’année d’exercice qui s’achève aura été pour nous, comme sans doute pour toutes et 

tous, une année « spéciale », parfois difficile, toujours incertaine, bousculant, du social à 

l’intime, notre expérience quotidienne. Au fil des contraintes sans cesse reformulées que nous 

avons rencontrées au cours de la crise sanitaire, nous avons toutes et tous mis à l’épreuve 

notre capacité d’adaptation individuelle et collective à des situations inédites, bouleversantes, 

éprouvantes, qui mettent en péril le rapport à l’autre comme le rapport à soi. La santé mentale 

de beaucoup de personnes s’est dégradée. L’isolement, la solitude, la précarité, la pauvreté 

ont largement progressé, et les inégalités sociales ont été exacerbées. L’accès aux droits a bien 

souvent « fait les frais » de l’état d’urgence sanitaire : services publics fermés, procédures en 

cours suspendues, etc. La question de l’accompagnement social de celles et ceux dont la 

condition est la plus fragile, des plus « désaffiliés » (Castel, 1995), s’est posée avec une acuité 

beaucoup plus grande que d’ordinaire. 

 

 Si parmi les mots qui caractérisent le mieux cette période, il y a « contrainte » et 

« isolement », il y a aussi « engagement ». Or l’engagement est consubstantiel au travail pair, 

plus encore qu’à n’importe quel autre travail : il « colle à la peau » de celles et ceux qui 

l’exercent, qu’il mobilise comme « sujets à 100 % » au travail. Mais qu’est-il devenu à 

l’épreuve de la crise ? Quel tableau clinique pouvons-nous, avec le point de vue situé qui est 

le notre, dresser de la condition réelle et symbolique des travailleuses et des travailleurs pairs 

au cours de la crise de la COVID 19 ? Nous avions formulé quelques hypothèses à l’issue de 

notre précédent rapport d’activités, en juin 2020, après le confinement général de la 

population française, à propos de la capacité particulière des pair-e-s à s’adapter à des 

situations insécurisantes et dans une certaine mesure, à des logiques de « survie ». Se sont-

elles avérées pertinentes ? 

 

 Ce rapport d’activités a pour objectif de tenter de répondre à ces questions, tout en 

dressant deux bilans à la fois. Comme l’année passée, il nous semble intéressant, dans un 

premier temps, de mettre à profit l’accroissement de notre activité d’accompagnement de 

projets (recrutements de travailleur-euse-s pair-e-s), qui nous place en prise directe avec le 

terrain, pour produire modestement, à partir de la « matière à penser » que nous récoltons 

sur le terrain, des informations et des analyses sur le développement du travail pair en région 

AuRA, sur les enjeux qu’il soulève. Il s’agira, ensuite, une fois ce panorama dressé, de rendre 

compte de notre activité, de la façon dont nos modes d’intervention, nos méthodes, nos 

réflexions autour du travail pair, se sont renouvelés au fil des situations que nous avons 

rencontrées cette année. La façon dont nous déclinons nos missions en activités et en tâches 

a évolué : si nos modes d’intervention comme de communication se diversifient, notre 



Plateforme de promotion et développement du travail pair en Région Auvergne Rhône Alpes 
MARTIN Elise - SCHWEITZER Laëtitia (Chargées de mission) 
 

5 

organisation du travail s’affine, notre identité s’affirme et le modèle de travail pair que nous 

défendons, qui procède d’une vision politique de ce « drôle de travail » dans le monde 

d’aujourd’hui, se précise, dans un va et vient constant entre expérience et réflexivité. 
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PARTIE I. 
 

Panorama du développement du 
travail pair en région 
 

I.  De la méthode… 
 
 Comme nous le soulignions déjà dans notre précédent rapport d’activités, la 

plateforme tend à devenir, en raison du point de vue surplombant dont nous disposons sur le 

développement du travail pair en région, une sorte d’observatoire du phénomène. 

Institutionnalisation progressive de la pair-aidance, labellisation des compétences des pair-e-

s par des formations diplômantes, émergence de nouveaux profils pairs par ailleurs 

professionnel-le-s qualifié-e-s, communication associative et institutionnelle de plus en plus 

abondante sur la pair-aidance (mais toujours confuse sur la distinction pair-aidance / travail 

pair).… autant de mouvements que notre position particulière dans le champ nous permet de 

saisir et de tenter d’analyser, en cultivant la conscience de nos limites : nous ne sommes pas 

une organisation dédiée à la recherche-action, et les informations que nous produisons dans 

ce contexte ne relèvent pas de données scientifiques. Elles rendent comptent, humblement, 

de logiques et de tendances que nous observons, et sont à prendre comme telles. 

 

A. De nouveaux profils : les professionnel-le-s qualifié-e-s, également pair-
e-s 

 

 Dans notre précédent rapport d’activité, nous dénombrions les pair-e-s sur la base de 

critères que nous avions arbitrairement fixés, par commodité, eu égard au moment où 

s’opérait ce dénombrement. Les multiples appellations et titres sous lesquels les pair-e-s 

exercent leur fonction ne permettent en effet que difficilement d’effectuer un recensement. 

Un certain effet de mode amène en outre certains acteurs de l’accompagnement médico-

social à estampiller « pairs » des postes qui n’ont de pair que le nom. Nous avions donc décidé 

de ne prendre en considération, dans notre décompte des postes de pair-e-s en région, que 

celles et ceux qui ne disposent d’aucun diplôme particulier et qui exercent, sur la seule base 

de leurs savoirs expérientiels, en tant que salarié-e-s de structures d’accompagnement 

médico-social, une fonction identifiée comme « paire » les situant en position d’interface 

entre une organisation et un public. 

 

 Or il y a aujourd’hui sur le territoire AuRA de nouveaux profils de travailleur-euse-s 

pair-e-s : des profils hybrides de professionnel-le-s qualifié-e-s (aide-soignant-e, assistant-e de 

service social, éducateur-trice spécialisé-e, etc.) qui ont fait le choix de devenir travailleur-
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euse-s pair-e-s, ou d’investir leur travail en tant que pair-e-s du public. Tous-tes revendiquent 

l’envie de « ne pas se couper en deux le matin en partant au travail », de pouvoir mobiliser 

des éléments de leur propre parcours de vie dans l’accompagnement qu’ils et elles proposent. 

Nous distinguons donc désormais des pair-e-s dont la fonction est clairement identifiée 

comme telle (avec parmi eux des professionnel-le-s qualifié-e-s, porteur-euse-s de diplômes 

classiques du médico-social), et des professionnel-le-s recruté-e-s sur des postes traditionnels 

mais qui revendiquent une parité avec le public. 

 

 

 
 

B. Un recensement des pair-e-s salarié-e-s intégré-e-s aux structures 
 

 Comme dans notre précédent rapport d’activités, notre décompte des pair-e-s en 

poste ne prétend pas à l’exhaustivité. Nous ne prenons en compte que les postes dont 

l’existence est portée à notre connaissance. Nous n’avons en effet pas les moyens d’effectuer 

un recensement systématique des postes pairs en région. C’est donc à l’aune de la 

connaissance forcément partielle des initiatives menées localement que nous observons des 

logiques et des tendances, plus que nous ne produisons des données. 

 En outre, et nous aurons l’occasion d’y revenir, les travailleur-euse-s pair-e-s avec 

lesquels nous sommes en lien régulier et que nous incluons dans notre décompte occupent 

tous des postes salariés dans des structures d’accompagnement médico-social. Notre 

décompte n’inclut donc pas les pair-e-s qui exercent en tant qu’indépendant-e-s prestataires 
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de service. La précision est importante car ce modèle libéral tend à se développer (comme 

Espair69, qui rassemble des Médiateur-trice-s de santé pair-e-s sur le mode d’une coopérative 

proposant des prestations d’accompagnement et / ou de formation à des structures). Sont 

donc ici recensé-e-s les travailleur-euse-s pair-e-s intégré-e-s à des organisations, cette 

intégration étant, pour nous, ce qui permet la « double dimension du travail pair » : un 

bénéfice pour les publics dans un pair-accompagnement qui se veut plus adapté à leurs 

besoins, mais également une place dans des équipes qui favorise le changement de regard de 

celles-ci sur les publics, et qui opère comme possible levier d’un changement de pratiques. 

 C’est le modèle de travail pair salarié, intégré à une équipe, qui nous paraît le plus 

propice à la création de valeur-ajoutée, et qui est le seul, à notre sens, susceptible de profiter 

à la fois aux publics, et aux professionnel-le-s. Par ailleurs, si l’esprit du travail pair, c’est aussi 

de réhabiliter les savoirs d’expérience, même dans des univers dominés par les savoirs 

académiques, il nous semble essentiel de ne pas laisser ce « drôle de travail », qui peine à 

conquérir sa légitimité, se développer à la marge des structures d’accompagnement médico-

social. Il s’agit, au contraire, de tenter de lui faire une place au centre de celles-ci. 
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II.  Le travail pair en AuRA en quelques chiffres 
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A. Vers un élargissement des secteurs couverts par l’intervention paire 
 

 

 Au cours de l’année 2020-2021, de nouveaux postes de travailleur-euse-s  pair-e-s ont 

été créés dans des champs d’intervention jusque-là non-couverts, à notre connaissance, par 

l’intervention paire, sur le territoire de la région. L’ORSPERE a ainsi recruté deux personnes 

revendiquant un parcours de migration pour accueillir un public de pair-e-s marqué-e-s par ce 

vécu et les expériences connexes douloureuses qui en découlent (précarité, santé mentale et 

post-trauma notamment). LAHSO a recruté un « jobcoach » au sein d’un service 

d’accompagnement vers l’insertion professionnelle pour tenter de mieux comprendre les 

difficultés des publics en situation de précarité au long cours, et les leviers de leur mobilisation 

dans leurs parcours vers l’emploi. En outre, nous mentionnions dans notre précédent rapport 

d’activités la présence, au Planning Familial 38 (et dans le cadre d’un partenariat avec une 

association, RITA, qui accueille des personnes trans ou intersexes et leur entourage) d’un 

travailleur pair dédié à l’accompagnement des personnes trans et intersexes, qui permet de 

« dépathologiser » ces personnes en favorisant leur accès aux droits et aux soins, sans 

subordonner tout parcours de transition à l’autorité d’un-e psychiatre, comme c’est 

généralement le cas (le diagnostic de « dysphorie de genre » conditionnant l’accès aux soins). 
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  Un élargissement progressif du spectre de l’intervention paire nous semble à l’œuvre, 

confortant notre position concernant le développement du travail pair qui a, selon nous, 

vocation à investir tous les champs de l’accueil et de l’accompagnement de publics marqués 

par la dissymétrie de position entre professionnel-le-s et publics ; cette dissymétrie assigne 

des places, répartit des pouvoirs très inégaux, produit des stigmates, et une certaine violence 

dans le rapport social. Des postes de travailleur-se pair-e pourraient, dans la perspective de 

réduire cette violence et de « travailler » le pouvoir d’agir des personnes concernées, être 

créés dans les domaines de l’Aide Sociale à l’Enfance, l’accueil de victimes de violences 

sexuelles et / ou conjugales, l’accompagnement à la sortie d’incarcération, etc. 
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B. Plus de CDI, mais des rémunérations qui stagnent 
 
 

 Les conditions de travail des pair-e-s, comme leurs statuts et leurs rémunérations (en 

moyenne entre 1200 et 1300 euros mensuels pour un temps plein), sont toujours très 

disparates. Les pair-e-s embauché-e-s en CDD sur des postes précaires financés par des appels 

à projet ont été pour la plupart « CDIsé-e-s », sur la base de financements pluriannuels un peu 

plus pérennes. Un poste dans le champ de l’hébergement est en création, à l’association Le 

Mas, qui prévoit d’embaucher un-e travailleur-euse pair-e sur la dotation globale CHRS de 

l’association. Il démontre selon nous que l’embauche de pair-e-s dans des conditions 

pérennes, favorables à la fois à l’établissement d’un lien de confiance avec le public, et à la 

construction d’une place à part entière dans l’équipe, est possible, et qu’elle procède en partie 

d’une volonté politique. 

 La pérennisation des postes de pair-e-s n’est pas, à elle seule, une réponse à la question 

de la précarité de condition qu’entretiennent (trop) souvent les conditions d’embauche faites 

aux pair-e-s. Il faut, selon nous, penser conjointement le statut et la rémunération des 

travailleur-euse-s pairs-es. A la Ville de Grenoble, par exemple, donc dans le cadre de la 

fonction publique territoriale, la titularisation des pair-e-s a été synonyme d’emploi stable, 

mais moins rémunéré, pour les médiateurs et médiatrices pair-e-s en santé qui ont perdu le 

bénéfice de leur ancienneté. Le fait qu’ils et elles puissent être détenteur-trice-s de 

qualifications n’est d’ailleurs pas pris en compte pour leur attribuer une catégorie et un 

échelon. Le tableau dont nous disposons est contrasté, car à l’inverse, à l’hôpital psychiatrique 

du Vinatier, à Lyon, les travailleur-euse-s pair-e-s disposant de diplômes sont classé-e-s et 

rémunéré-e-s en fonction de ceux-ci. Il y a donc d’importantes disparités de condition entre 

pair-e-s dans la fonction publique (d’État ou territoriale). La question de fond, selon nous, dans 

la fonction publique où, plus qu’ailleurs, l’accès aux postes est régi par des concours, des 

qualifications, et l’obtention de titres, est de penser la reconnaissance et la rémunération de 

l’intervention paire à sa juste valeur. Le travail pair ne cesse en effet de venir questionner la 

difficile reconnaissance des savoirs expérientiels dans un monde dominé par les savoirs 

académiques… 

 Les évolutions des carrières des travailleur-euse-s pair-e-s restent quant à elles très 

peu pensées, et lorsqu’elles le sont, c’est en postulant d’emblée l’évolution nécessaire du / de 

la pair-e vers un métier « normal ». Il va de soi, pour beaucoup d’acteurs, que les pair-e-s ont 

vocation à devenir solubles dans les métiers « traditionnels » de l’accompagnement médico-

social (« on ne reste pas pair-e toute sa vie », « c’est un tremplin vers autre chose »). Cette 

façon de penser la possible évolution de carrière des pair-e-s renvoie ces dernier-e-s à une 

injonction à la formation diplômante, qui apparaît comme un « passage obligé » pour évoluer 

dans sa carrière. 
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III.  Observations 

A. Des formations qui tendent à s’imposer 
 
 

 Comme nous le soulignions dans notre précédent rapport d’activités, les formations à 

la « pair-aidance » se multiplient, à la faveur de la diffusion du concept de « rétablissement », 

et certaines d’entre elles tendent à s’imposer, à l’instar du DU pair-aidance proposé à Lyon à 

propos duquel nous recevons beaucoup de questions. Les quelques années d’exercice de la 

plateforme sur le territoire régional ne permettent pas de rendre compte de l’évolution 

professionnelle des pair-e-s. Nous ne savons pas si le travail pair est actuellement un 

« tremplin » vers autre chose, et nous n’avons pas de recul sur la façon dont les pair-e-s 

construisent un parcours professionnel. 

 Nous recueillons en revanche la parole de celles et ceux qui participent au collectif que 

nous animons, et parmi elles et eux, une certaine défiance s’affiche concernant les formations 

à l’accompagnement pair, en particulier lorsqu’elles sont imposées comme condition d’accès 

à un poste. L’injonction à la formation est en fait fréquemment vécue comme un paradoxe : 
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les pair-e-s sont censé-é-s mobiliser des savoirs expérientiels que les formations risquent de 

« lisser » au profit de savoirs académiques. 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

Il est à noter que pour les pair-e-s ayant suivi des formations, l’un des principaux 

intérêts reconnus à celles-ci tient au fait qu’elles créent un espace de rencontre entre pair-e-

s, et de mutualisation des pratiques. Se rassembler est essentiel pour les pair-e-s, ce que nous 

mesurons aisément au cours des séances d’échanges de pratiques et des groupes de travail 

que nous animons auprès d’elles et eux, en région. 

 

  

B.  L’intégration en demi-teintes des pair-e-s dans les équipes 
 
 

 De nouveaux projets (Appel à Manifestation d’Intérêt porté par Alynea à Lyon et le 

CCAS à Grenoble) intègrent d’emblée des pair-e-s, dès la genèse des dispositifs 

d’accompagnement médico-social, là où auparavant les « 1chez soi d’abord » étaient plus ou 

moins les seuls avec les S.A.M.S.A dans cette démarche. Cette intégration primordiale des 

pair-e-s réduit, à notre sens, les risques de « rejet » ou de re-stigmatisation auxquels les 

travailleur-euse-s pair-e-s sont exposé-e-s dans des équipes déjà constituées, où la culture 

dominante est celle des professionnel-le-s « classiques » du médico-social. Ces risques de rejet 

existent d’ailleurs dès lors que la place des pair-e-s est ou devient subsidiaire. La place 

qu’occupent les pair-e-s dans les équipes conditionne la prise en considération de leur parole 

« Pour beaucoup de pairs, il est essentiel qu’« on ne pense pas leurs besoins à leur 

place » ; la co-construction doit être de mise en matière de formation, et les pairs que nous 

accompagnons souhaitent être associés à l’élaboration de contenus de formation qui leur 

sont destinés. Il s’agit surtout, pour eux, d’apprendre à valoriser leurs savoirs expérientiels, 

plus que d’acquérir des savoirs académiques qui leur fourniraient l’estampille des « pros ». 

Si certains pairs voient donc dans les formations actuellement proposées des occasions de 

s’acculturer à un univers professionnel, d’intégrer la culture professionnelle dominante dans 

l’accompagnement médico-social afin de se sentir « pairs » de leurs collègues et ainsi « plus 

légitimes », d’autres craignent que les formations ne conforment leur mode d’intervention 

aux modèles dominants. Ceux-ci ne comprennent pas comment on peut attendre d’eux qu’ils 

tentent, de l’intérieur, de transformer les regards et les pratiques en matière 

d’accompagnement médico-social si l’on s’attelle d’emblée à gommer leurs spécificités, et à 

normaliser leur posture. Ils soulignent fréquemment le paradoxe dans lequel les enferme 

l’injonction à mobiliser des savoirs expérientiels dont on loue le caractère précieux mais 

qu’on ne reconnaît pas vraiment, et qu’on s’emploie à formater ». 

     Extrait de notre article à paraître dans les Cahiers de l’Actif, 2021 
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et de leur regard sur l’activité du dispositif. Certain-e-s ont le sentiment d’être des « voix 

discordantes » dans leur équipe, et ce sentiment s’exprime y compris dans des dispositifs 

comme les « 1 chez soi d’abord ». Car la montée en charge de ces dispositifs, qui a pour 

corollaire l’agrandissement des équipes (une augmentation du nombre de professionnels 

« classiques »), ainsi qu’une rationalisation des process, place insidieusement les pair-e-s sous 

la domination des professionnel-le-s « classiques ». Cette évolution, qui engendre une dilution 

de la légitimité des pair-e-s dans les équipes, peut être très mal vécue. Une vigilance accrue à 

ce risque nous semble devoir être de mise. 

 

  

  

 

Il nous paraît essentiel de le rappeler ici : le travail pair a vocation à construire autour 

des pair-e-s et de leur point de vue situé un renouvellement des pratiques en matière 

d’accompagnement médico-social. Il s’agit de faire en sorte que le point de vue dominant dans 

les équipes ne soit pas celui des accompagnant-e-s dit-e-s « sachant-e-s », au détriment du 

point de vue situé des pair-e-s dont la présence dans les équipes est censée réhabiliter le point 

de vue des personnes concernées. Pour comprendre comment se construit la place des pair-

e-s dans les équipes, il faut en outre souligner l’importance de la temporalité : les pair-e-s en 

poste depuis plusieurs années se sentent généralement « bien » dans leurs équipes. La 

stabilisation des travailleur-euse-s pair-e-s en poste témoigne donc a priori d’une situation 
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favorable. Toutefois, l’expérience nous montre que cette situation peut basculer lorsque 

intervient un changement de culture dans l’organisation ou un changement de direction 

(normalisation de l’intervention paire avec moins de marge de manœuvre, rationalisation des 

conditions d’exercice de l’activité, ou changement de chef-fe « qui n’a pas la culture paire »)... 
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IV.   Le travail pair à l’épreuve de la crise sanitaire 
 

A. Ne pas « perdre le lien », un impératif pour les pair-e-s 
  

 Le travail pair se caractérise selon nous par son extrême plasticité, et sa dimension 

éthique, que nous avons tenté de mettre en lumière dans nos publications1. Or nous avions, 

au détour de la crise sanitaire et à l’issue du premier confinement général de la population, 

au printemps 2020, formulé l’hypothèse selon laquelle la « crise du COVID » était susceptible 

de mettre en exergue ces traits. Les premiers retours que nous avions du terrain, via la parole 

et les récits des pair-e-s, faisaient déjà état de nombreuses initiatives prises par elles et eux 

de façon spontanée, presque « sauvage », dans un souci d’adaptation à la situation 

exceptionnelle que nous traversions tous, pour continuer à accompagner leurs publics (fournir 

des masques - au moment de la pénurie - à des personnes isolées, s’enquérir de leur état 

psychique, les aider à gérer leurs addictions, etc.).  Les pair-e-s ont souvent fait preuve d’une 

créativité et d’un sens de l’engagement remarquables vis à vis de ces publics, quitte à exposer 

leur propre santé et à prendre des risques. A ce moment-là, plus encore qu’en « temps 

normal », les frontières entre la vie privée des pair-e-s et leur vie professionnelle ont été 

abolies. Beaucoup racontent comment ils et elles ont « dépanné », « aidé », « ravitaillé » des 

personnes accompagnées bien au-delà du cadre légal de leur activité, et de leurs horaires 

professionnels. La parité opérant, les pair-e-s disent « s’être mis-es à la place des personnes », 

et avoir été guidé-e-s par leur empathie (« on ne peut pas laisser les gens comme ça »). 

 Dans tous les cas, le télétravail et l’arrêt brutal d’activités collectives ou 

d’accompagnements individuels dans des démarches ont, même pour celles et ceux qui sont 

resté-e-s « sur le terrain », impacté de façon significative leur vécu au travail. Tous-tes 

pointent la solitude dans laquelle ils et elles se sont retrouvé-e-s, le sentiment d’une 

déperdition des liens qu’ils et elles entretenaient avec les personnes accompagnées. Un fort 

sentiment d’impuissance s’exprime chez les pair-e-s qui, en tant que « personnes 

vulnérables », ont été totalement confiné-e-s. C’est le cas de la moitié des pair-e-s 

appartenant au groupe que nous animons : ils et elles décrivent une forte inquiétude pour 

leurs accompagné-e-s, et le caractère douloureux, comme une culpabilité pour elles et eux, 

de ce moment de rupture dans les accompagnements. 

  

B. Créativité et souci de l’autre, valeur ajoutée du travail pair 
 

 Côté mesures sanitaires et conditions de travail, la « crise du COVID » livre un tableau 

contrasté. Si certain-e-s pair-e-s disent avoir été doté-e-s en masques et en gel hydro 

alcoolique, dans le respect du protocole sanitaire, c’est loin d’être le cas de tous-tes celles et 

                                                           
1Voir notamment L.SCHWEITZER, « ‘On est des (ex-)quelque chose’. De la mobilisation des savoirs 

expérientiels dans le travail pair », in Rhizome n°75-76, mars 2020, et L.SCHWEITZER / E.MARTIN, 

« Salarier les pairs et intégrer ‘la marge’ au centre des structures d’accompagnement médico-social : une 

perspective politique », à paraître in Les Cahiers de l’actif en juin 2021. 
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ceux qui ont dû continuer à travailler en présentiel, au contact d’un public restreint. En outre, 

rares sont les pair-e-s à avoir disposé, au cours de cette période, d’outils de travail à distance 

(ordinateur, téléphone). Ils et elles ont donc « bidouillé », se sont « débrouillé-e-s » pour 

continuer à effectuer leur travail au mieux dans des conditions dégradées. 

 La crise sanitaire a généré un double mouvement dans les organisations : 

 De rigidification normative de l’action, en raison du protocole sanitaire contraignant, et de 

la mise en place du télétravail, qui s’est la plupart du temps accompagné d’un 

renforcement des procédures et des logiques de formalisation et de contrôle de l’activité. 

 D’accélération de l’innovation organisationnelle, souvent à l’initiative de salarié-e-s de 

terrain, dont les pair-e-s. Ainsi, certaines structures d’hébergement ont par exemple 

repensé leur politique en matière de prohibition de certaines consommations (alcool 

notamment), saisissant l’occasion de se lancer dans des pratiques de Réduction Des 

Risques, face aux problèmes d’addictions de certains publics, accentués par le 

confinement. 

 La parole des pair-e-s, que nous avons recueillie tout au long de l’année, restitue leur 

volonté, dans leurs structures d’accompagnement, de mettre en place des façons plus 

adaptées et efficaces d’accéder aux publics, de mobiliser leur pouvoir d’agir et de répondre à 

leurs besoins, formulés par eux-mêmes (par exemple, le besoin d’alcool de la personne versus 

le besoin de rappel des mesures sanitaires). Ils et elles disent partout avoir observé un ré-

accaparement, par les travailleurs et travailleuses sociaux « classiques » de leur privilège 

diagnostic, une re-priorisation des urgences et la tentation de « penser le bien des personnes 

à leur place » dans ce moment de crise. Les pair-e-s y ont répondu en tentant de faire 

comprendre à leurs collègues « ce que les gens (à la rue, en précarité extrême, sous l’empire 

d’une addiction, ou d’un trouble en santé mentale) vivent », depuis le point de vue situé qui 

est le leur. Pour beaucoup de pair-e-s, « on a trop souvent oublié de faire avec les personnes », 

et « on a laissé tomber le rétablissement pour revenir à de l’accompagnement à l’ancienne »… 

Or les pair-e-s se décrivent tous-tes comme garant-e-s de « l’intérêt des personnes 

accompagnées ». 

 Les pair-e-s se sont en outre rassemblé-e-s via les moyens qu’ils et elles ont trouvé 

pour échanger sur les spécificités du positionnement pair (plus encore à ce moment-là qu’à 

n’importe quel autre) et leur relation aux publics, en montant par exemple des groupes sur 

les réseaux sociaux. Cette période a été propice à une accélération de la constitution de 

collectifs d’échanges de pratiques entre pair-e-s sur le territoire national. Nous sommes en 

effet en contact avec des travailleur-euse-s pair-e-s avec lesquels nous échangeons 

ponctuellement, au-delà de la région AuRA, et ces dernier-es confirment cette tendance sur 

tout le territoire. 

 La crise sanitaire a, nous semble-t-il, confirmé la plus-value du travail pair dans 

l’accompagnement médico-social, tout en pointant la place fragile qu’il occupe dans beaucoup 
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d’équipes, majoritairement composées de travailleuses et travailleurs sociaux « classiques ». 

Elle a surtout mis en lumière quatre savoir-être spécifiques qui s’articulent chez les pair-e-s :  

 

 L’empathie  

 L’engagement 

 La créativité  

 Le sens de l’adaptation. 
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Partie 2 
 

Activités de la plateforme 

 
 Au cours de cette année, nous avons dû, comme tous-tes les salarié-e-s, nous adapter 

aux conditions que nous a imposées la crise sanitaire. Nous avons dû renouveler nos méthodes 

de travail, en substituant à nos déplacements habituellement réguliers des rencontres et des 

échanges à distance. Nous avons d’ailleurs dû nous atteler à la définition de critères nous 

permettant de discriminer les déplacements indispensables de ceux qui ne le sont pas, et nos 

modalités d’intervention : en visioconférence lorsqu’il s’agit de réunions, et in situ lorsqu’une 

immersion et de l’observation sont nécessaires pour comprendre comment travaille une 

équipe. 

 Il est à noter que nous sommes de plus en plus sollicitées, y compris hors de la région 

AuRA, au titre de notre « expertise » et du caractère, unique sur le territoire, de 

l’accompagnement que nous proposons. Nous ne sommes pas en mesure d’accompagner des 

équipes hors de la région, mais ces contacts sont pour nous l’occasion de mesurer 

l’importance du besoin d’accompagnement des équipes et des employeur-euse-s lorsqu’ils et 

elles se lancent dans des projets d’embauche de pair-e-s.   

 Soucieuses d’essaimer notre méthode, nous avons tenté de mettre à profit les 

contraintes auxquelles nous a soumises la crise sanitaire, en matière de restrictions des 

déplacements (activité jusque-là particulièrement chronophage) pour penser des outils et 

formaliser plus avant notre démarche. Il s’agit pour nous de développer à terme une ingénierie 

de formation qui permette de valoriser les savoirs expérientiels des pair-e-s en travaillant leur 

articulation et leur complémentarité avec les savoirs académiques, et d’accompagner les pair-

e-s en prise de poste, comme les équipes auxquelles ils et elles s’intègrent. Il s’agit notamment 

pour nous d’imaginer des outils au service de la conscientisation des pair-e-s et des non-pair-

e-s sur le point du vue situé qui est le leur dans l’organisation. Nous nous sommes également 

lancées dans une réflexion sur l’évaluation qualitative (sur la base de critères à définir) de 

l’impact du travail pair dans les structures où il se déploie. Nous recevons de plus en plus de 

demandes dans ce sens. 

 La « crise du COVID » a donc bousculé nos projets comme nos méthodes et nos modes 

d’organisation du travail, nous poussant à nous adapter en inventant un « travail faisable » et 

surtout fructueux dans ce contexte. 
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I. Formation, information, sensibilisation 
 

A. Des interventions dans le cadre de webinaires dédiés 
 
 Si la crise sanitaire n’a pas permis l’organisation de sessions d’information collective, 

telles que nous en avions faites au cours des deux années précédentes, à destination des 

acteur-trice-s du médico-social qui se déclaraient intéressé-e-s, elle nous a amenées à 

privilégier d’autres façons de sensibiliser aux enjeux du travail pair (légitimité, intégration dans 

les équipes, santé et santé psychique au travail, statut et rémunération, etc.), comme la 

visioconférence. 

 Nous avons ainsi eu l’occasion de développer des partenariats avec des Fédérations 

Régionales des Acteurs de la Solidarité (Bretagne, Pays de la Loire, et Bourgogne-Franche 

Comté), ainsi qu’avec la Fédération Nationale qui nous a mobilisées dans le cadre de son 

« Printemps de la participation » (un cycle de webinaires), comme avec des acteur-trice-s 

(pour certains déjà engagé-e-s dans le développement de la pair-aidance souvent bénévole) 

et qui s’intéressent à notre réflexion sur le travail pair (Croix-Rouge, Cités Caritas, 2 Choses 

Lune).   

 

 

 
 

 
B. Des cours et des interventions dans des cursus de formation 

 
 Nous avons cette année, comme les années précédentes, répondu à des sollicitations 

pour intervenir dans le cadre de formations pour travailleurs et travailleuses sociaux, ou de 

diplômes universitaires. Nous avons d’ailleurs, comme les années précédentes, également été 

sollicitées pour accompagner des travaux de recherche ou des mémoires d’’étudiant-e-s. 

FAS Nationale 



Plateforme de promotion et développement du travail pair en Région Auvergne Rhône Alpes 
MARTIN Elise - SCHWEITZER Laëtitia (Chargées de mission) 
 

22 

 

 

 
 

C. Des séances d’information collective préalables au recrutement d’un-e 
pair-e 

 
 La plupart des recrutements ayant été suspendus au cours de la crise sanitaire, nous 

n’avons eu que de rares occasions d’organiser des séances d’information collective à 

destination des candidat-e-s sur des postes pairs. Il s’agit de moments privilégiés (1h30 à 2h) 

pour clarifier les attendus des postes pairs, en présence d’un-e cadre de la structure 

recruteuse et d’un-e membre de l’équipe. Ces moments constituent donc à la fois une étape 

dans notre accompagnement des équipes au recrutement d’un-e pair-e, et autant d’occasions 

de parler du travail pair et des questions qu’il pose, à des personnes qui le découvrent. Lorsque 

l’organisation en présentiel de ces « info coll » n’a pas été possible, nous leur avons substitué 

des réunions en visioconférence calibrées de la même façon : 

 Un temps de présentation de la structure, de sa mission, de son ou ses publics, 

 Un temps de présentation de l’organisation concrète du travail et de la typologie 

de l’équipe, 

 Un temps de présentation de la Plateforme que nous représentons, du travail pair 

en général, de ses enjeux, et des formes qu’il peut prendre dans la structure, 

 Un temps dédié aux questions et aux échanges avec les candidat-e-s. 

 Ces moments favorisent la projection dans la fonction paire pour les candidat-e-s, leur 

mise en confiance, et la levée de certains malentendus (être pair-e ne signifie pas être enjoint-

e à « raconter sa vie toute la journée », etc). Ils rassurent également les équipes qui, bien 

souvent, nous disent ne pas savoir « comment s’y prendre » avec le travail pair. 

 

 

 

 

 

 
 Science Po – Université de Grenoble 

- Master Politiques publiques 
 DU logement d’abord – Université de Lyon 2 
 Institut de formation des travailleuses et travailleurs so-

ciaux de Grenoble (IFTS devenu Ocellia) 
- Assitant-e-s de Service Social 
- Moniteur-trice-s Educateur-trice-s 
- CAFDES 
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II. Accompagnement / soutien / conseil 
 

A. Accompagner individuellement et collectivement les pair-e-s en poste 
 

 Comme les années précédentes, nous avons poursuivi notre travail 

d’accompagnement des pair-e-s en poste, ou ayant quitté leur poste, qui le souhaitaient. Entre 

entretiens individuels, pouvant s’apparenter parfois à des formes d’analyse de la pratique, et 

temps d’échanges collectifs, nous nous sommes efforcées de soutenir et d’accompagner les 

pair-e-s qui nous ont sollicitées. Il nous est apparu pertinent de distinguer dans les temps 

collectifs des temps de travail thématiques sur des sujets récurrents (formations, conditions 

de travail et statuts, etc.) et des temps d’échange de pratiques, de mutualisation de 

l’expérience. 

 Il est à noter que le groupe des pair-e-s que nous réunissions s’est renouvelé et élargi 

au cours de cette année. En dépit des difficultés d’accès de certain-e-s à du matériel leur 

permettant de se connecter aux réunions en visioconférence, la mise en place de ces 

modalités distancielles de réunion a permis à des travailleur-euse-s pair-e-s physiquement 

éloigné-e-s les un-e-s des autres de se rassembler. De fortes disparités de condition se 

signalent au détour de ces échanges entre pair-e-s. Si certain-e-s pair-e-s participent aux 

réunions que nous organisons sur leur temps professionnel, d’autres prennent sur leur 

« temps perso », l’organisation de leur travail, ou leur activité à temps partiel ne leur 

permettant pas de se rendre disponible sur leur temps de travail. De la même façon, certain-

e-s disposent d’un espace de travail et de matériel informatique et téléphonique quand 

d’autres n’en sont pas pourvu-e-s.   

 

8 réunions depuis Septembre 
 

2 en présentiel 
1 mixte (présentiel / visio) 

5 en visio 
 

Moyenne d’une réunion tous les deux mois 
Favoriser les échanges en partant directement de leur pratique 

 
En moyenne 6 travailleur-euse-s pair-e-s par réunion. 

Certaines ont été doublées (même ordre du jour proposé lors de 2 dates successives, ce qui 
permet d’atteindre plus de pair-e-s et de faciliter les échanges) 

 
Exemple d’amorce pour la réunion : 

Pouvez-vous nous raconter une situation où vous avez eu le sentiment de faire :  du « bon » 
boulot / du « sale » boulot ? 
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 La conscience d’une position professionnelle singulière est saillante dans le groupe 

(qu’est-ce qu’implique le fait d’être un-e professionnel-le dont l’intervention est fondée sur 

les savoirs d’expérience ? Comment engager sa subjectivité au travail tout en se protégeant ? 

Comment gérer les « débordements » de la vie professionnelle sur la vie privée, et l’inverse ?). 

La question de la parité (de quoi, et de qui est-on pair-e ?) se repose sans cesse. Parfois, les 

pair-e-s œuvrant dans des secteurs et des structures difficilement comparables se sentent 

trop éloigné-e-s les un-e-s des autres pour parvenir à échanger sur leur vécu au travail. Pour 

autant, ils et elles expriment la volonté de rester dans la transversalité, et leur unanime 

préférence pour un groupe rassemblant des secteurs d’intervention divers plutôt que d’un 

« cercle métier » rassemblant les pair-e-s d’un même domaine.  

 

 

 En équipe 

« Je me sens plutôt bien mais ça dépend forcément des moments, ce n’est parfois pas 

facile de comprendre la détresse sans avoir de solutions à proposer » 
 

 Auprès des partenaires 

« Je suis parfois en difficulté. On ne partage pas toujours la même vision des choses, on 

n’a pas toujours le même vocabulaire, du coup cela peut créer des incompréhensions 

malgré l’envie d’avancer vers le même objectif. Cependant cela dépend vraiment des 

partenaires et des enjeux. » 

 

 En général 

« Ce qui me pose le plus de problèmes, c’est la charge mentale. On est pair 24h/24. » 

« Je suis très souvent renvoyé au fait que je suis travailleur pair (et donc moins 

professionnel que les autres, même si je suis aussi éducateur spécialisé de profession). » 
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C’est de la matière (récits de scènes) apportée par les pair-e-s en réunion qu’a émergé l’idée 

d’imaginer un nouveau support pour communiquer largement et sensibiliser sur leur vécu, de 

façon plus immédiate que le discours institutionnel que nous portons. Nous avons ainsi pensé 

à l’élaboration collective de planches de Bande Dessinée restituant en quelques vignettes les 

scènes rapportées par les pair-e-s. Nous revenons sur ce projet dans la partie « perspectives » 

du présent rapport. 

 

 

B.  Accompagner les équipes et les cadres 
 

 Nos précédents rapports d’activités le signalaient : la plus large part de notre activité 

se déroule auprès des équipes, en présence ou à distance. Les liens que nous entretenons 

avec elles sont constants au fil des projets de mise en œuvre du travail pair pour lesquels notre 

accompagnement est sollicité.  Nous avons poursuivi cette année le travail de formalisation 

de notre méthode que nous avions entamé au cours de l’exercice précédent, dans un double 

souci d’essaimage en cours et à venir de cette méthode, et d’économie de moyens. Ce travail 

de formalisation débouche sur l’élaboration d’outils (un « guide de recrutement » et une 

« note d’intention » ) qui ne sont pas substituables à nos interventions auprès des équipes, 

mais qui viennent les compléter en étayant la démarche de projet dans laquelle les équipes 

s’engagent, en leur fournissant des balises d’étapes et des conseils. 

(Extrait de compte rendu de réunion du collectif des pair-e-s)  

 

On doit : On ne doit pas : 
 Se sentir utile (être reconnu-e par les pu-

blics et les collègues) 
 Etre soutenu-e (par l’équipe et les parte-

naires), collectivement porté 
 Avoir des espaces de paroles / expression 

libre et horizontalité 
 Pouvoir (si besoin) sortir du cadre pour 

pouvoir y revenir ensuite 
 Pouvoir rentrer en relation avec les per-

sonnes sans être bridé-e et mettre des bar-
rières 

 Avoir le droit de ne pas être d’accord 
 

 Se sentir inutile (n’avoir aucune marge de 
manœuvre) 

 Manquer de légitimité / Stigmatisation 
 (on nous montre un peu du doigt) 

 Nous imposer une manière de faire. 
 Se sentir seul-e / Etre isolé-e 
 Se sentir infantilisé-e / materné-e 
 Se sentir rejeté-e à cause de notre condi-

tion de pair-e, sans même se donner la 
peine de nous connaitre. 
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 Au fil de nos rencontres et échanges avec les équipes et les cadres des structures que 

nous accompagnons, un besoin s’est exprimé avec insistance de la part de certain-e-s : 

disposer d’un espace de mutualisation de l’expérience de travail auprès des pair-e-s, espace 

dédié à des chef-fe-s de service. Il s’est agi, à l’image du collectif de pair-e-s que nous animons, 

d’organiser des temps d’échanges de pratiques entre responsables de service autour de 

questions relatives à l’encadrement (particulier) des pair-e-s, à leur management, à leur façon 

de travailler…  Les cadres à l’origine de cette demande ont souhaité que des pair-e-s 

volontaires participent à ces réunions, afin de pouvoir mettre en dialogue avec elles et eux 

leurs préoccupations et les associer à leurs réflexions.   

 De nombreuses questions reviennent en effet régulièrement, parmi les responsables 

de services : 

 « On ne sait pas comment prendre le-la pair-e », faut-il le-la traiter différemment des 

autres salarié-e-s ? » 

 « Comment faire face à un-e salarié-e sous l’emprise de produits ? Face à 

l’absentéisme ? » 

 « Que dois-je faire quand un-e pair-e mélange le travail avec sa vie privée ? 

L’empêcher ? » 

 Ces questions ramènent à une question centrale, qui s’énonce en un paradoxe : 

comment composer avec un-e « salarié-e pas comme les autres » que l’on doit s’efforcer de 

traiter comme les autres ?… 

 Il est intéressant, pour nous, de remarquer que ces questions ne sont pas toujours, loin 

de là, corrélées à des réalités vécues par les cadres : elles sont souvent posées « dans 

l’absolu », en projetant d’hypothétiques situations. Celles-ci nous restituent les 
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représentations qu’ont nos interlocuteur-trice-s des pair-e-s, et ces représentations pointent 

quelques stigmates persistants.   

 Le tableau qui se dégage, en matière d’encadrement du travail pair, est sensiblement 

le même que celui que nous avions dressé l’an passé : la bienveillance et la volonté de penser 

la place de la fonction paire sont généralement de mise, mais trop souvent, l’absence de cadre 

ou un cadre flou n’aident pas les salarié-e-s pair-e-s à préciser leur espace de travail, à décliner 

leurs missions en tâches, et à se positionner en construisant leur identité professionnelle au 

fil de leur activité. Nous le rappelons souvent aux équipes et aux cadres : les pair-e-s mettent 

en moyenne six mois à « prendre en main » leur fonction et à « s’installer » dans 

l’organisation, en enrichissant au cours de ce temps d’acclimatation leur connaissance de leur 

champ d’intervention, leur compréhension de la culture professionnelle dans le médico-social, 

et des enjeux auxquels ils et elles sont confronté-e-s. Il est donc essentiel de se saisir de cette 

période de six mois comme d’un temps de co-construction, avec le-la pair-e, de son poste et 

de ses missions, en ajustant le travail imaginé au travail réel, un travail faisable et pertinent, 

pensé en complémentarité avec l’intervention des autres professionnel-le-s dans le contexte 

de l’organisation. 

 

 
 

III. Développement et animation de réseau 
 
 Cette mission a la particularité, nous le soulignions dans nos précédents rapports 

d’activités, de se présenter comme transversale à toutes les autres. Toutes nos activités 

(accompagnements des équipes, des pair-e-s, et de leurs responsables, communications 

orales ou écrites autour du travail pair et de ses enjeux, interventions dans des cursus de 

Une première réunion a été organisée en Avril. 
Ce groupe sera biannuel, pour : 

 
 Créer du lien entre les équipes 

 Mutualiser les expériences 
 Réfléchir ensemble à des thèmes précis (la mise en place du travail 

pair au sein d’une équipe ; l’intégration des pair-e-s ; l’évaluation ; 
etc.) 

 
A terme, sont prévus des temps d’information et d’échanges à destination 
des différents partenaires de chacune des structures à l’échelle Régionale 

ou Départementale. 
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formation) concourent à créer les conditions d’un élargissement constant de notre réseau, et 

à la mise en lien des acteurs qui nous sollicitent entre eux. 

 En outre, nous participons depuis l’année passée à la Communauté mixte de recherche 

Caplab associé au groupe Capdroits au sein duquel nous contribuons à l’organisation de 

dispositifs de participation de personnes concernées, dans une perspective de recherche-

action. Nous sommes ainsi partie prenante dans la construction de la conférence Capdroits 

qui se déroulera à Lyon en juillet 2021. 

 Nous le mentionnions dans la partie de ce rapport dédiée à nos actions de 

sensibilisation : cette année a été propice à la construction de partenariats avec plusieurs 

Fédérations Régionales des Acteurs de la Solidarité (Bretagne, Pays de la Loire, Bourgogne-

Franche Comté) qui nous ont mobilisées dans le cadre d’évènements publics en ligne 

(webinaires). 

 Nous avons par ailleurs été contactées par la Croix-Rouge sur l’évaluation d’un 

dispositif existant de pair-aidance visant à prévenir le suicide en milieu carcéral, qui n’est pas 

sans poser de nombreuses questions liées aux contraintes spécifiques à la prison et aux 

conditions qu’elle impose (pas de pair-e aidant-e extérieur au lieu d’incarcération qui dispose 

d’un casier judiciaire, etc.). Cette réflexion collective sur les possibilités de développer travail 

pair ou pair-aidance en milieu carcéral ou en sortie d’incarcération nous paraît indispensable, 

l’univers carcéral procédant de ces espaces où la dissymétrie de position entre « publics » et 

institution alimente la violence des rapports sociaux. 

 Nous avons également été contactées par un Groupe d’Entraide Mutuelle sollicitant 

notre parrainage, et par l’association Caritas qui s’intéresse à notre réflexion sur les formes 

salariées de la pair-aidance. 

 Nous avons enfin été sollicitées par la Communauté Psychiatrique de Territoire Rhône-

Métropole, au titre de notre expertise, pour penser la place que nous pourrions prendre dans 

le développement de projets de travail pair en mode libéral (projet EPOP), sur le modèle des 

plateformes « Espair ». Cette place ne peut être que distante par rapport à ces projets, eu 

égard au modèle de travail pair que nous défendons (l’intégration des pair-e-s aux équipes en 

tant que salarié-e-s de plein droit), qui nous paraît, comme nous l’avons déjà dit, le plus à 

même de permettre le déploiement de toutes les dimensions du travail pair, et l’augmentation 

de sa valeur ajoutée : 

 un bénéfice immédiat pour des publics auxquels est proposé un accompagnement 

« sur-mesure » par des pair-e-s sensibles à leurs besoins, 

 mais aussi la possibilité pour les équipes d’interroger leurs pratiques en s’appuyant sur 

le regard décalé des pair-e-s, et partant, un levier du changement de pratiques. 
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IV. Pôle ressources / capitalisation 
 

A. Des publications et des communications 
 
 Dans un souci constant de nourrir un va-et-vient entre expérience et réflexivité, empi-

rique et théorique, il nous paraît indispensable de produire des écrits qui rendent compte de 

nos analyses sur le développement du travail pair, à l’aune de ce que nous en voyons, et de 

communiquer le plus largement possible sur notre démarche, toujours pionnière sur le terri-

toire national. Notre plaidoyer en faveur du travail pair s’affine, au fil des enjeux que nous 

identifions, et des tendances que nous observons. 

 

 Interview « Intégrer des pairs », magazine Direction(s), juin 2021 

 

 « Salarier les pairs et intégrer ‘la marge’ au centre des structures 

d’accompagnement médico-social : une perspective politique », L.SCHWEITZER / 

E.MARTIN, à paraître in Les Cahiers de l’actif en juin 2021. 

 

 « Troubles dans la hiérarchie ordinaire des savoirs. Paradoxes du travail pair », 

L.SCHWEITZER, à paraître en juillet 2021 dans les Actes du colloque de Namur 

« Injustices épistémiques, comment les comprendre, comment les réduire ?, 

Editions Science et Bien Commun 

 

  

B. Site internet et réseaux sociaux 
 

 Notre site internet nécessiterait plus d’actualisations et de « matière à penser » 

disponible. Les temps de visite du site que nous fournit l’hébergeur nous renseignent sur les 

usages des visiteur-euse-s, et leur évolution. Ces données nous montrent que les visiteur-

euse-s s’attardent de plus en plus (visites de 2mn environ il y a 8 mois à 6mn actuellement, en 

moyenne), ce qui nous invite à penser avec plus d’acuité la fonction ressources de notre site. 

Celle-ci exige un enrichissement des pages proposées à la lecture. 

 Les données fournies par l’hébergeur renseignent également sur la localisation 

géographique des visiteur-euse-s. Il apparaît très nettement que le rayonnement de la 

plateforme s’élargit sur le territoire national, et à l’international. Nous recevons, via le site, 

des messages, des demandes de conseil, des questions, bien au-delà de notre champ 

d’intervention en région AuRA.   
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(Toutes les informations proviennent du site internet via les données analytiques de l’hébergeur, elles 

concernent les 12 derniers mois (de Juin 2020 à Juin 2021) 

Une visibilité au niveau national… 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

…et international 
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La refonte du site a eu un véritable impact sur le nombre des fréquentations 

 

 

Un trafic régulier en progression vis-à-vis de l’année précédente 

 

 
 

Les données concernant le trafic sur le site montre qu’il est en constante progression. Elles 

renseignent sur l’existence de pics d’activité toujours consécutifs à des interventions 

publiques de la plateforme (ateliers, webinaires, conférences, cours). Ces pics de 

fréquentation témoignent d’un intérêt ou d’une curiosité que nous sommes parvenues, 

semble-t-il, au moins ponctuellement, à susciter parmi notre auditoire. 
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V.  Perspectives 
 

A. Avec les pairs-e-s 
 

 Le nombre de pair-e-s en poste allant croissant, il s’agit pour nous de poursuivre notre 

travail d’accompagnement auprès des nouvelles et nouveaux entrants comme des plus an-

cien-ne-s, en visant à terme l’autonomisation du collectif de pair-e-s que nous animons. L’idée 

étant toujours de soutenir l’émergence d’un corps de métier et d’une identité professionnelle 

qui place les pair-e-s en situation d’être et de sentir légitimes dans leur activité. 

 Nous nous sommes en outre saisies de la matière réflexive que nous extrayons de 

nos accompagnements (des pair-e-s comme des équipes) pour penser le calibrage et le con-

tenu d’un accompagnement à la prise de poste des pair-e-s, avec les pair-e-s.   

 Enfin, il nous a semblé pertinent d’imaginer, à partir des scènes et des récits apportés 

par les pair-e-s en réunion ou lors d’entretien, donc d’une matière assez « brute », l’élabora-

tion collective, avec les pair-e-s, d’un support de communication qui aurait vocation à restituer 

leur vécu d’une façon originale et plus immédiate que le discours ou l’analyse, en en pointant 

les traits saillants et récurrents. Nous avons ainsi imaginé une bande dessinée dont chaque 

planche restituerait une scène vécue exemplifiant certains enjeux. Nous avons sollicité, pour 

nous faire accompagner dans ce projet, l’association Et Pourquoi Pas dont c’est le coeur de 

métier. Le projet est en cours.   

 

 

B. Avec les équipes : 
 

 Nous accompagnons de nouvelles structures sur des projets de recrutement de travail-

leur-euse-s pair-e-s qui doivent se concrétiser au cours de l’année. Nos capacités « d’absorp-

tion » de nouvelles activités (montée en charge de nos accompagnements) étant limitées dans 

nos conditions actuelles d’exercice (en binôme à temps partiel), nous sommes très investies 

dans la formalisation de nos méthodes qui a vocation à en favoriser l’essaimage. Nous nous 

attachons également à accélérer et élargir la mise en réseau des acteur-trice-s qui nous solli-

La fidélisation des visiteur-euse-s du 
site reste néanmoins très sommaire, 
ce qui démontre la nécessité d’un 
travail d’alimentation et de mise à 
jour permanent « pour donner l’en-
vie d’y revenir ». 
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citent entre elles et eux. Il s’agit pour nous de contribuer à l’essor d’une dynamique de coo-

pération et de décloisonnement des pratiques autour du travail pair sur le territoire, en reliant 

les acteur-trice-s entre elles et eux, et en facilitant leurs échanges. 

 Nous sommes par ailleurs engagées, avec les équipes que nous accompagnons comme 

avec celles qui souhaitent « se lancer » dans le travail pair et qui prennent contact avec nous 

pour solliciter notre expertise, dans des réflexions sur l’élargissement du champ de l’interven-

tion paire à des domaines jusque là non-couverts, comme nous l’avons déjà mentionné. 

 

 

C. Avec les partenaires : 
 

 Nos partenariats se multiplient dans le cadre d’actions de sensibilisation aux enjeux du 

travail pair : 

 Légitimation des savoirs expérientiels, 

 Pouvoir d’agir, participation et implication des personnes concernées dans leur accom-

pagnement, 

 Changement de pratiques et horizontalisation des relations accompagnant-accompa-

gné. 

Ces partenariats reposent continuellement la question du périmètre de notre intervention, 

qui ne cesse de s’élargir. Il nous est souvent demandé, via le site, ou au cours d’interventions 

publiques, s’il existe d’autres plateformes-ressources sur le territoire national. Le caractère 

aujourd’hui encore pionnier de la plateforme nous rend en quelque sorte « incontournables ». 

Or l’augmentation des sollicitations d’accompagnement hors région que nous recevons nous 

invite à repenser pour les années à venir, sinon notre localisation en région AuRA (aujourd’hui 

un pôle dynamique en matière de projets de travail pair), le maillage territorial qu’il serait 

souhaitable de construire : autour de plateformes semblables à la notre dans d’autres régions, 

ou avec l’appui de « référent-e-s locaux-ales » avec lesquels nous pourrions articuler nos ac-

tions et qui contribueraient à l’essaimage de nos méthodes. 
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Annexes 
Article paru dans le magazine Direction(s) 
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Article à paraitre dans les Cahiers de l’actif – Juin 2021 
Laëtitia SCHWEITZER 

Docteure en Sciences de l’Information et de la Communication 

Chargée de mission, plateforme « Promotion et développement du travail pair en AuRA », as-

sociation Le Relais Ozanam 

Elise MARTIN 

Educatrice spécialisée, ancienne travailleuse paire à « Totem », de la rue au logement », Gre-

noble) 

Chargée de mission, plateforme « Promotion et développement du travail pair en AuRA », as-

sociation Le Relais Ozanam 

 

 

 

Salarier les pairs et intégrer « la marge » au centre des structures d’accompa-

gnement médico-social : une perspective politique 

 

La pair-aidance s’est développée progressivement en France, depuis le début des années 90, 

sous des formes diverses, initiée par des collectifs et des associations de personnes concer-

nées par le VIH, les troubles en santé mentale, la prostitution, les addictions, le handicap. 

Soutenant le principe du « rien qui nous concerne sans nous », des collectifs se sont créés pour 

promouvoir la santé communautaire et l’entraide face aux pouvoirs publics, pour tenter de 

« resymétriser » des rapports de forces très inégaux, d’instaurer plus d’horizontalité et d’équi-

libre dans la relation « soignant-patient », « sachant-profane ». Dans cette dynamique, c’est 

aujourd’hui tout le champ de l’accompagnement médico-social qui s’acclimate à la pair-ai-

dance. On y trouve ainsi de plus en plus de personnes concernées par les addictions, la mala-

die, la précarité, la vie à la rue, pour accompagner leurs pair-e-s. Pour autant, l’essor de la 

pair-aidance ne va pas sans poser un certain nombre de questions. Tentons d’en aborder 

quelques-unes ici. 

Qui sommes-nous ?  

La plateforme pour la promotion et le développement du travail pair en région AuRA a été 

créée en 2015, initialement financée par la Délégation Ministérielle à l’Hébergement et à l’Ac-

cès au Logement (DIHAL), et co-portée par des acteurs associatifs de terrain. Elle a pour mis-

sions de soutenir la reconnaissance du travail pair comme forme d’intervention médico-so-

ciale à part entière et originale, d’accompagner les pairs en poste, les équipes et les em-

ployeurs qui les embauchent, de proposer des ressources pour penser le déploiement du tra-

vail pair, et ses enjeux, à la manière d’un (modeste) observatoire régional. Cette plateforme, 

qui rassemble depuis 2018 deux chargés de mission employés par le Relais Ozanam (associa-

tion iséroise du domaine de l’hébergement, de l’accès au logement, et de l’accompagnement 
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social), est aujourd’hui financée par l’Agence Régionale de Santé, la Direction Régionale et 

Départementale Jeunesse et Sports Cohésion Sociale, et les Métro de Lyon et Grenoble.  

Nous sommes actuellement en lien avec une cinquantaine de travailleurs pairs en région 

AuRA, intervenant dans les secteurs de l’addictologie, de la psychiatrie, de l’accès aux droits 

(santé, précarité), et de l’accès au logement, pour l’essentiel, embauchés sous divers statuts 

dans des structures d’accompagnement (Centres d’Hébergement et de Réinsertion Sociale 

[CHRS], Service d’Accompagnement Médico-Social pour Adultes Handicapés [SAMSAH], 

Centres d'Accueil et d'Accompagnement à la Réduction des risques pour Usagers de Drogues 

[CAARUD], etc…). Nous observons néanmoins un élargissement progressif du spectre de l’in-

tervention paire : il y a par exemple aujourd’hui en AuRA un travailleur pair trans « qui accom-

pagne des personnes dans leur transition », deux travailleurs pairs « qui ont un parcours de 

migration », un travailleur pair « job coach »… La présence de pairs est selon nous indispen-

sable partout où les institutions, au sens large, produisent un rapport social très dissymé-

trique, vécu comme « violent » par les principaux concernés. On peut ainsi imaginer des postes 

de pair dans l’accueil des victimes de violences sexuelles et conjugales, mais également dans 

les services de l’Aide Sociale à l’Enfance, ou encore dans l’accompagnement de détenus en 

sortie d’incarcération… 

Nous animons auprès des pairs en poste en AuRA des temps d’échanges de pratiques destinés 

à favoriser la conscience d’une condition partagée et d’une posture professionnelle spéci-

fique, la mutualisation de ressources, et l’élaboration lente mais manifeste d’une identité de 

métier. Nous les accompagnons individuellement en fonction de leurs besoins et des difficul-

tés qu’ils rencontrent : le travail pair est un « métier nouveau » qu’il faut soutenir dans sa 

construction « par le bas », parce qu’il peine, en dépit de son institutionnalisation progressive, 

à conquérir sa légitimité.  

Travail pair, pair-aidance… : de quoi parle-t-on ? 

L’accompagnement par les pairs, qu’il soit bénévole ou rémunéré, repose sur la similitude 

d’expérience vécue entre accompagnant et accompagné. Il ne s’agit toutefois pas de n’im-

porte quelle expérience : ce dont on parle ici, c’est d’expériences de vie susceptibles de rendre 

nécessaire un accompagnement, parce qu’elles ont en commun d’être intimement « compli-

quées », « difficiles », « douloureuses2 », et socialement stigmatisantes. Pour les personnes 

concernées par ces expériences, la pair-aidance (qui peut se construire « de pair à pair », in-

dividuellement, ou dans un cadre collectif comme les Groupes d’Entraide Mutuelle), a voca-

tion à créer un espace de partage d’expérience et de soutien mutuel, d’auto-support et 

« d’empowerment ».  

On pourrait résumer les fondements de la pair-aidance en recourant à un idiomatisme très 

fréquent dans la culture hip-hop : « toi-même tu sais », qui signifie à peu près « tu sais de quoi 

                                                           
2 Les mots et les phrases en italique signalent des propos tenus par des travailleurs pairs, des travailleurs médi-
caux sociaux, et des cadres du médico-social. Ils sont issus d’entretiens individuels, d’interventions publiques ou 
d’échanges captés lors de réunions (réunions d’équipes, réunions du collectif de travailleurs pairs). 
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je parle parce que tu le vis aussi, pas besoin de te faire un dessin ». Les relations de pair à pair 

permettent de faire l’économie de la description de certaines situations pénibles, parfois hon-

teuses, socialement réprouvées, dénigrées, déconsidérées, méjugées, et des émotions 

qu’elles engendrent. Elles font savoir à ceux qui établissent ces relations entre eux qu’ils ne 

sont pas seuls. Que les difficultés qu’ils rencontrent, si elles se vivent au singulier, parfois dans 

une infinie solitude, sont finalement « courantes », appréhendées de façon similaire par 

d’autres, parce qu’elles sont structurelles, et qu’elles forment le creuset d’une condition par-

tagée. Les relations de pair à pair mettent ainsi à jour un entre-soi propice à la compréhension 

mutuelle et à l’absence de jugement : « il suffit parfois d’un simple regard pour comprendre 

ce qui se passe dans la tête de la personne en face »… Les relations de pair à pair favorisent 

l’empathie et la confiance, l’écoute et la libération de la parole sur le vécu intime, qu’elles 

réhabilitent là où d’autres relations sociales disqualifient cette parole et balaient ce vécu.  

« C’est important pour moi qu’on me fasse confiance. Ça joue quand je dis aux gens : j’ai été 

comme vous. Eux, ils se disent : ah c’est bon, elle est comme nous ».  

Si la pair-aidance se déploie sous sa forme historiquement dominante, sur le mode du béné-

volat, elle se développe également, de manière accélérée au cours des dernières années, dans 

des formes rémunérées. On l’appelle alors « travail pair », afin d’en distinguer les enjeux spé-

cifiques à la professionnalisation des pairs. Car le travail pair, c’est un peu l’envers du travail 

dans ses formes ordinaires. C’est un « drôle de travail », qui consiste à être embauché pour 

« accompagner des personnes parce qu’on a soi-même vécu la même chose » et qu’on a envie 

de mutualiser cette expérience pour en aider d’autres que soi. C’est une forme de travail qui 

vient bousculer l’ordre des savoirs académiques, et les critères de professionnalité couram-

ment admis.  

On a en effet coutume de recruter des travailleurs médico-sociaux sur la base de compétences 

étayées, normées et évaluées par des diplômes, des titres, des concours. A l’inverse, les com-

pétences et les habiletés mobilisées dans le travail pair ne se laissent pas aisément formaliser, 

n’ont aucune prétention à l’universalité, et sont par définition construites de façon autodi-

dacte. Elles sont issues de savoirs expérientiels qui revendiquent un point de vue situé sur le 

réel et l’expression de la subjectivité de « dominés » dans le rapport social. On devient travail-

leur pair parce qu’on a été « SDF », « tox », « pute », « fou », etc. Ce sont ces conditions stig-

matisées, pointées par ces mots que l’on considère pour la plupart comme des insultes, qui 

fournissent la matrice des savoirs expérientiels élaborés par les travailleurs pairs. A l’envers 

des savoirs académiques, impersonnels, que l’on valorise dans le monde du travail, c’est donc 

ce que l’on cache habituellement dans un CV que l’on met en avant dans le travail pair : un 

parcours personnel « accidenté », « de galère », « chaotique », « violent », à partir duquel on 

a métabolisé et capitalisé des ressources, construit des compétences.  

Légitimer les savoirs expérientiels dans un monde dominé par les savoirs académiques 
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Toutes les formations constituent des lieux d’acquisition de savoirs validés par une commu-

nauté d’appartenance, d’où se construit et se négocie une identité professionnelle partagée. 

Les formations peuvent être vues comme des dispositifs engendrant des dispositions, des ins-

tances de conformation, c’est à dire de mise en conformité des « apprenants » avec les 

normes en vigueur dans le champ dans lequel ils se destinent à exercer. Les formations clas-

siques de travailleur social visent l’apprentissage des « bonnes pratiques », l’intériorisation 

d’une posture et d’une « juste distance professionnelle » face aux situations rencontrées. Dans 

les métiers du tertiaire, les services, la santé et le social, qui relèvent d’un travail relationnel, 

la maîtrise de cette posture, la « maîtrise du cadre de la relation », le détachement et la 

« bonne distance » avec les situations, sont valorisés et considérés comme des marques de 

professionnalisme de la part des agents.  

Or dans le travail pair, c’est au contraire la proximité et une certaine familiarité qui sont re-

cherchées, car elles constituent la condition sine qua non à l’établissement d’une relation de 

confiance, clé de voûte de l’intervention paire.  Ce qui ne va pas sans poser de questions : 

comment, en effet, « avoir l’air pro », « se sentir pro » et « être considéré comme un pro » si 

l’attitude et les dispositions qu’on affiche au travail se situent à l’exact opposé de l’orthodoxie 

de métier de ses collègues, des comportements et positionnements habituellement valorisés 

au travail ? La difficile légitimation du travail pair s’ancre ici. Si l’on attend des travailleurs pairs 

qu’ils viennent compléter la palette des méthodes d’intervention médico-sociales avec des 

formes originales, à l’appui d’une transformation ou d’un renouvellement des pratiques, dans 

les faits, la complémentarité entre travail pair et travail médico-social « classique » n’est pas 

aussi évidente qu’on pourrait l’espérer, et ne se réalise pas toujours.  

Car la remise en question, la critique et la subversion des pratiques ordinaires d’accompagne-

ment médico-social que porte le travail pair suscitent de grandes résistances dans certaines 

équipes, en dépit des bonnes intentions partout affichées. S’il y a donc des équipes où « on 

n’envisage plus de travailler sans pair, pour mieux comprendre les situations des personnes 

qu’on accompagne », parce que le travail pair « est une vraie richesse », « un facilitateur » et 

« un accélérateur » dans l’accompagnement, qu’il « permet de faire autrement en complétant 

les formes d’accompagnement classiques », il y a des équipes où les pairs se voient par 

exemple privés de la légitimité d’établir un diagnostic, à l’instar de leurs collègues, sur les si-

tuations des personnes qu’ils accompagnent, cantonnés qu’ils sont à des tâches subalternes.  

« Comment reconnaître les savoirs expérientiels ? C’est ça, la question. Comment faire le poids 

par rapport aux savoirs académiques, aux gens qui ont des savoirs qui sont reconnus ? Celui 

qui a le dernier mot, c’est toujours celui qui a le plus gros diplôme, non ? »  

La condition faite aux pairs n’est pas toujours propice à la démonstration de leur « utilité ». 

Or la valeur-ajoutée du travail pair ne se laisse pas saisir lorsque les pairs n’ont « pas de 

place », lorsque les impensés sont trop nombreux et trop difficiles à lever dans une organisa-

tion du travail et une équipe. Par exemple, lorsqu’on « en attend trop » d’un pair, lorsqu’on le 
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voit « un peu comme un messie » qui, « avec tout ce qu’il a vécu (qu’on ne connait pas mais 

qu’on fantasme), va parvenir à solutionner des problèmes » sur lesquels on achoppe. Ou à 

l’inverse, lorsqu’on lui présume, du fait de son parcours « de galère » revendiqué, de multiples 

incapacités, en se positionnant face à lui comme à une « petite chose fragile »,  une personne 

accompagnée et « diminuée », et non comme on le ferait « face à un égal », un « pair profes-

sionnel ».  

Mesurer la valeur ajoutée du travail pair dans un dispositif d’accompagnement n’est en fait 

possible que lorsque les conditions d’intégration des pairs dans les équipes sont favorables à 

la légitimation de leur point du vue situé (reconnaissance de leur « expertise du vécu »), lors-

que des espaces de régulation de la pratique permettent des « échanges horizontaux » avec 

les collègues, lorsque la fonction paire est valorisée matériellement (salaire, conditions de tra-

vail) et symboliquement (statut, position dans l’organisation du travail, autonomie, responsa-

bilités, etc). Dans ce contexte, c’est « le côté combinard, débrouillard, du pair, allié à la tech-

nicité des autres membres de l’équipe, qui fait que l’accompagnement est approprié. C’est l’al-

liance des deux, la complémentarité qui rend l’accompagnement plus adapté aux besoins des 

personnes, et c’est ça qui permet de mieux comprendre ces besoins. Mais pour ça, faut que le 

pair ait une vraie place ».  

Le travail pair : un art de faire selon sa conscience 

Le travail pair marque l’irruption dans le monde de l’accompagnement médico-social d’un su-

jet-acteur au travail, élaborant à l’épreuve des situations des « façons de faire » plus que des 

méthodes, des « trucs » plus que des outils, pour placer l’autre, celui ou celle qu’il accom-

pagne, également en situation d’être acteur ou actrice de sa condition, en situation de s’ex-

primer, de décider pour soi, et d’agir selon ses propres choix. Dans le travail pair, « on pense 

pas le bien des gens à leur place, on laisse les gens décider pour eux, on juge pas ».  

« En tant que paire, ma posture vis-à-vis des gens est moins maternante que les pros,  avec l’envie 

constante de pas faire et penser à la place de… essayer de remobiliser, remotiver…  t’as envie de faire 

prendre conscience aux gens qu’ils sont capables et qu’ils peuvent, et que les choses sont pas forcément 

figées. C’est toujours ce truc de mettre les personnes au centre de leur accompagnement et de faire en 

sorte que ce soit elles qui prennent les rennes. Sauf que dans les faits, ça se passe pas comme ça. Tu 

fais les dossiers sans les personnes parce que c’est moins chiant. C’est trop souvent comme ça quand 

t’es travailleur social. En fait, faut prendre le temps de bien connaitre la personne en face plutôt que 

faire un diagnostic. En soi, déjà, le terme diagnostic, c’est un terme médical, j’aime pas, et c’est comme 

si après t’allais délivrer un traitement…  C’est essayer de pas mettre en place des manipulations pour 

que la personne elle fasse ce que tu veux, mais qu’elle puisse faire ce qu’elle veut, elle, et l’outiller pour 

ça ».  

Les pairs vont puiser dans leur propre expérience des ressources pour appréhender les situa-

tions qu’ils rencontrent. Il n’y a « pas de réponse toute faite » à une difficulté, de « bonne 

solution » qui aurait valeur universelle : les positionnements qu’ils adoptent et les réactions 
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qu’ils ont « s’improvisent » au fil des situations, toujours contingentes, ad hoc. Les travailleurs 

pairs disent souvent agir intuitivement, comme ils le « sentent », en « s’autorisant des 

choses » parfois, en faisant appel à leur créativité et à leur « instinct ». La plasticité toute par-

ticulière de l’intervention paire se laisse saisir dans le discours des pairs, lorsqu’ils racon-

tent comment ils s’adaptent, se questionnent, se « prennent la tête » parfois pour « trouver 

des solutions pour les gens », quitte à recourir à des méthodes peu conventionnelles, et à sus-

citer la désapprobation ou « l’incompréhension » de leurs collègues.  

La question des consommations de drogues ou d’alcool des personnes accompagnées est par 

exemple l’une de celles qui met bien en exergue le décalage entre des pairs, et des profes-

sionnels non-pairs : là où la plupart des travailleurs sociaux que nous rencontrons se position-

nent en prohibant les consommations pendant des rendez-vous et des démarches d’accom-

pagnement, à des personnes dépendantes, les travailleurs pairs ayant connu des addictions 

sont « plus souples », n’empêchant pas une personne de consommer « si elle en a besoin », 

mais tentant, au détour de cette consommation en leur présence, d’amorcer ou de poursuivre 

un travail de réduction des risques avec la personne. 

« Un rendez-vous dans mon petit bureau avec M. C’est un des jeunes. Et tu vois, il a un gros 

problème avec l’alcool. On est en début d’après-midi, et il tremble déjà, tu vois. Ben je pouvais 

pas faire comme si de rien n’était. Je lui ai dit c’est bon, bois une gorgée si tu veux. Il a sorti sa 

flasque, il a bu un coup, et voilà. Je dis pas ça à mes collègues parce qu’ils vont me dire … Je 

vois bien comment ils font. Ils me diraient qu’il faut pas faire ça. Mais là, comme je l’ai laissé 

boire un peu, après on a pu en parler un peu aussi de comment il gère sa conso. Il se sentait 

mieux, il voulait bien parler un peu ». 

Se faire confiance « alors qu’on se sent seul », « en minorité », se situer dans un registre per-

sonnel en rupture avec les normes qui prévalent dans son environnement professionnel, qui 

fondent cette culture professionnelle et sa déontologie n’est pas chose facile. Dans le travail 

pair, l’éthique et la morale individuelles se juxtaposent tout à fait avec l’éthique profession-

nelle : faire « du bon boulot », c’est faire « ce qu’on aurait aimé pour soi », c’est « accompa-

gner les gens comme on aurait aimé être soi-même accompagné », en se projetant dans un 

rôle d’accompagnant « idéal » selon ses propres critères.  

Le travail pair vient ainsi heurter, bousculer, questionner les normes de l’intervention médico-

sociale « classique ». Pour autant, si les pairs sont censés apporter un point de vue décalé sur 

les situations, et « enrichir » par leur regard singulier le fonctionnement d’équipes prêtes à 

accueillir ce regard sans être « sur la défensive », ils font souvent figure de voix discordantes 

dans leurs équipes, se retrouvant « à dire des choses que personne n’a envie d’entendre en 

fait », interpelant leurs collègues lorsque ces derniers font, en parlant de personnes accom-

pagnées, « des blagues qui n’en sont pas », ou soulignant le caractère inepte selon eux de 

procédures internes ou de manières de faire au regard de « l’intérêt des personnes accompa-

gnées »… Ces positionnements critiques, attendus des pairs en théorie mais pas toujours bien 
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reçus dans les faits, peuvent devenir très coûteux  pour certains pairs, au point qu’ils « lâchent 

l’affaire », se taisent, adoptent, pour s’épargner d’éventuels conflits ou tensions avec leurs 

collègues, une attitude de « retrait » et « d’auto-exclusion » dans leurs équipes.  

Etre soi-même au travail  :  un « avantage » et un « risque » à la fois 

Etre soi-même au travail n’a rien d’une évidence, surtout lorsqu’on travaille sur la base de ses 

stigmates…  Et lorsqu’on écoute parler des travailleuses et des travailleurs pairs, il y a une 

question qui revient sans cesse : celle du « positionnement pair », quelque part entre agent et 

sujet, souvent soumis à l’injonction (paradoxale) d’ « être soi-même, mais pas trop non plus », 

« à la fois d’un côté et de l’autre », entre les professionnels et les publics, « tiraillés ». C’est 

que le travail pair se construit sur le fil d’un rasoir, entre le « nous » des professionnels et le 

« eux » désignant les publics : il tente de dynamiter cette frontière. Les travailleurs pairs se 

disent « passeur, « décodeur », « équilibriste », « maillon », « passerelle », « pont », « ci-

ment » entre des mondes. Ce qui leur procure souvent le sentiment d’avoir « le cul entre deux 

chaises ».   

Si tous les pairs décrivent leur enthousiasme le jour où ils ont découvert qu’il existait un « mé-

tier », une « forme d’intervention sociale où on peut être soi-même », « ne pas se couper en 

deux en laissant une partie de soi à la maison quand on part au boulot le matin », et où 

« on peut essayer de changer les choses de l’intérieur », certains ont conquis « une place à part 

entière » tandis que d’autres en sont revenus et ont « déchanté ». Parfois très vite, en mesu-

rant un irréductible décalage entre eux-mêmes et leurs collègues, dans le regard porté sur la 

condition des publics qu’ils accompagnent, et dans la compréhension des situations vécues 

par ces publics. Certains pointent « les analyses psy à côté de la plaque » de collègues ou les 

« représentations » stigmatisantes et les « jugements » portés sur les personnes accompa-

gnées. D’autres soulignent les « délires  positifs » de travailleurs sociaux qui n’ont pas connu 

la précarité, et en nourrissent une vision euphémisée. 

« L'engouement euphorique de la semaine 1 est passé, donc comme d'hab je suis redescendu 

dans les bas-fonds de mon moral... J'étais en formation hier et aujourd'hui, et aujourd'hui j'ai 

craqué, je me suis barré de la formation car j'allais péter un plomb en public... J'ai appelé ma 

responsable derrière qui m'a dit que c'était pas grave blablabla... Mais moi, ça me convient 

pas en fait, déjà le langage travailleur social, utiliser 30 mots pour en dire 3, le délire bisounours 

positif… ». 

Difficile conquête d’une légitimité professionnelle, re-stigmatisation, bienveillance mal placée 

des collègues confinant à du paternalisme, injonctions paradoxales, positionnement difficile 

par rapport à des « personnes accompagnées » que l’on connait personnellement « dans sa 

vie d’avant », sentiment persistant de « ne pas faire partie du même monde que le reste de 

l’équipe »… : les travailleurs pairs sont fréquemment confrontés à des réalités qui les mettent 

à mal et maltraitent leur engagement particulier dans leur travail. Car dans le travail pair, on 

s’investit à 100%, et la porosité entre la vie personnelle et la vie professionnelle est un thème 
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récurrent dans le discours des pairs : la vie professionnelle déborde souvent la vie privée et 

les journées de travail ne s’arrêtent pas lorsqu’on achève son service. Les cas de conscience 

non plus. Or on sait de longue date que les travailleurs les plus exposés à la « souffrance 

éthique », c’est-à-dire à la souffrance engendrée par le fait de devoir accomplir des actes ou 

prendre des positions contraires à ses propres valeurs, sont les travailleurs les plus investis 

dans leur activité. Cette souffrance résulte et témoigne d’une déperdition du sens de leur ac-

tion pour les travailleurs.  

Ce que nous constatons, depuis la position qui est celle de la plateforme sur le territoire, au-

près des pairs, au filtre des discours qu’ils tiennent sur leur vécu au travail, c’est qu’ils sont en 

raison de la nature même de leur travail, exposés à certains risques concernant leur santé 

psychique. Nombreux sont ceux qui témoignent de situations qui les mettent « en porte-à-

faux avec eux-mêmes » ou les « épuisent ». La plateforme que nous animons s’emploie, entre 

autres choses, à tenter de sensibiliser tous les acteurs engagés dans des projets de dévelop-

pement du travail pair sur l’existence de ces risques. Il s’agit pour nous d’inciter à la vigilance 

quant aux questions de santé psychique au travail, et de souligner l’engagement réflexif et 

autocritique qu’exige dans ce sens, selon nous, tout projet d’embauche d’un travailleur pair. 

Notre regard est critique, car il en va de la santé des pairs au travail. Nous pensons en outre 

qu’il convient de « regarder en face » les réalités vécues par les pairs au travail, sans les eu-

phémiser. Si le travail pair a, comme on l’entend souvent, vocation à « changer les regards » 

en réintégrant dans leur accompagnement le point de vue situé des premiers concernés, il 

faut avant toute chose prendre en considération le regard des pairs sur leur propre vécu.  

Le travail pair au risque de son institutionnalisation 

La pair-aidance s’est construite « par le bas », à l’initiative de celles et ceux qui subissent des 

rapports sociaux réduisant à l’extrême leur « pouvoir d’agir », des rapports de domination 

consciemment vécus comme une violence structurelle. Or on assiste actuellement à un mou-

vement d’institutionnalisation de la pair-aidance, et du travail pair, c’est-à-dire de légitimation 

« par le haut » de ce type d’intervention. Dans la foulée de la reconnaissance du rôle de pa-

tient-expert, et de l’affirmation de la nécessité de replacer les personnes accompagnées au 

cœur de leur accompagnement (loi dite 2002-2), les pouvoirs publics se sont emparés de la 

pair-aidance et du travail pair, et des politiques publiques s’en revendiquent désormais.  

Le cahier des charges des « un chez soi d’abord », dispositif d’accès au logement et d’accom-

pagnement médico-social pour des personnes sans abri sujettes à des troubles « sévères » en 

santé mentale, dispositif pensé et mis en œuvre sur le territoire national sous l’égide de la 

DIHAL, prescrit par exemple l’embauche systématique de travailleurs pairs dans les équipes 

d’accompagnement médico-social. En outre, de plus en plus d’équipes envisagent de créer un 

poste de travailleur pair dès la genèse de projets et l’esquisse de dispositifs d’accompagne-

ment. Penser d’emblée la place à part entière des pairs dans les organisations réduit, selon 
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nous, le risque qu’ils ne fassent figure de « greffons » dans des équipes acquises à des habi-

tudes, des usages, des modes de fonctionnement bien rôdés. C’est une démarche qui facilite 

a priori l’intégration des pairs dans les équipes.  

Le travail pair s’institutionnalise notamment à la faveur de la diffusion, hors l’enclave de la 

psychiatrie, du concept de « rétablissement » auquel il est fréquemment associé. Aujourd’hui, 

la plupart des équipes que nous accompagnons (y compris dans des dispositifs d’accompagne-

ment vers l’emploi et l’insertion professionnelle ou dans des dispositifs d’accompagnement 

vers le logement) se disent « orientées rétablissement », soucieuses de « s’appuyer sur les ca-

pacités des personnes », de « ne pas juger », de « développer le pouvoir d’agir des personnes 

». « L’orientation rétablissement » désigne la posture des membres d’une équipe, à l’appui de 

laquelle l’embauche d’un pair, susceptible de faciliter la communication avec le public, peut 

être judicieuse. Toutefois, le flou de la notion, qui renvoie à l’idée « d’accompagner les per-

sonnes vers un mieux-être », permet qu’elle se décline tantôt en démarche portée collective-

ment par les équipes, tantôt en échelle de mesure de la situation individuelle ou de l’état des 

personnes accompagnées.  

On entend ainsi dire, dans certaines équipes « orientées rétablissement », que les pairs, à 

l’image du public, ne sont « peut-être pas assez rétablis »… La formulation de ce type de dia-

gnostic pose, selon nous, la question de la pertinence de la notion de rétablissement : tandis 

qu’elle est censée dessiner une perspective collective et façonner la démarche (bienveil-

lante) de l’équipe accompagnante, la façon dont certaines équipes se saisissent de cette no-

tion en fait, in fine, un outil d’évaluation, de hiérarchisation, de jugement des personnes ac-

compagnées, comme de leurs pairs professionnels. Les curseurs qui balisent le « rétablisse-

ment » sont censés être définis par les personnes elles-mêmes et le sens qu’elles attribuent à 

leur existence. Or là, ce sont les accompagnants qui déterminent, du point de vue situé qui est 

le leur, habitué à disposer d’une légitimité (privilège de position) en matière d’élaboration de 

diagnostic, qui leur « semble rétabli » et qui « ne l’est pas »…  

Une novlangue faite de « rétablissement », d’ « inclusion », de « pouvoir d’agir », « d’aller-

vers », de « pair-accompagnement », de « réduction des risques » et de « participation des 

personnes concernées » s’est constituée, qui distille ses mots dans les discours, les appels à 

projets, appels à manifestation d’intérêt, cahier des charges, fiches de poste, semblant tra-

duire l’émergence d’un nouvel esprit de l’accompagnement médico-social. Cette langue de 

« l’innovation sociale » s’impose aujourd’hui, comme la Qualité s’est imposée dans les orga-

nisations au cours des années 80. Argument d’autorité, la Qualité est venue ravaler les procé-

dures et les pratiques qui la précédaient au rang de « non-qualité ». L’innovation sociale pres-

crite « par le haut »  opère de la même façon : en condamnant sans vraiment le dire les pra-

tiques de terrain existantes, qu’il s’agit de « renouveler ». L’injonction au changement de pra-

tiques, qui se réclame de valeurs incontestables (respect et droits des personnes), coince 

nombre de travailleurs sociaux entre adhésion de principe à ces valeurs et résistances bien 
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légitimes, car celles-ci constituent des défenses contre la remise en question de ce qui jusque-

là faisait sens pour eux.  

Comme un écho aux obstacles que rencontre le travail pair dans sa quête de reconnaissance, 

aux « réticences », « inquiétudes » et « réserves » qu’il suscite, la « question délicate de la par-

ticipation dans les structures d’accompagnement » souligne, nous semble-t-il, la difficile re-

mise en question des places ordinairement admises de chacun dans l’accompagnement mé-

dico-social. Dans le secteur de l’hébergement, par exemple, la « participation » censée se ré-

aliser dans le cadre des Conseils de Vie Sociale (CVS définis par la loi du 2 mars 2002 à l’article 

L311-6 du code de l’action sociale et des familles) peine, presque 20 ans après son inscription 

dans la loi, à être mise en œuvre concrètement. Certaines équipes ne se « voient pas faire 

avec certains publics » qu’elles considèrent comme « difficiles »… En outre, l’injonction à une 

participation volontaire des personnes fonctionne comme une injonction paradoxale, et lors-

que dispositif de participation il y a, généralement, « les personnes qui participent sont celles 

qui participaient déjà », les « personnes déjà impliquées dans la vie de l’établissement »… 

Un changement de culture peut-il se décréter d’en haut, à l’envers de ce qui fonde une culture 

professionnelle (marquée par la distinction entre accompagnants et accompagnés), et sur la 

base de la critique de celle-ci ? Mobiliser les travailleurs de terrain dans le fameux « change-

ment de paradigme » dont il est tant question actuellement suppose de parvenir à les embar-

quer dans un travail sur leurs représentations dont ils ne doivent pas être seuls comptables. 

Car si l’on considère que toutes les institutions produisent, avant tout, du rapport social (or-

donné d’une certaine façon en fonction du contexte socio-historique), à la fois inscrit dans les 

représentations des agents mais également dans les représentations de l’activité que livrent 

les procédures et l’organisation du travail, on ne peut pointer les seules pratiques des agents 

de terrain.  On ne peut en effet pas faire l’économie d’une réflexion sur la façon dont l’Insti-

tution toute entière doit se repenser pour promouvoir véritablement l’accès aux droits dont 

elle se prévaut. Faute de s’engager dans cette réflexion de fond, les changements voulus par 

les politiques publiques et les « décideurs » risquent d’être cosmétiques, et les mots pour dire 

ces changements risquent d’apparaître comme des mots-valises sans consistance, des « co-

quilles vides ».  

 « Former sans formater » 

L’institutionnalisation du travail pair sert-elle alors vraiment la reconnaissance des savoirs ex-

périentiels et de « l’expertise du vécu » dans l’accompagnement médico-social ?  Des forma-

tions à la « médiation paire » se montent actuellement, en particulier à l’initiative de certains 

acteurs du champ de la psychiatrie. Elles témoignent d’un certain engouement pour le sujet. 

Mais la multiplication de ces formations souligne également la constitution d’un marché de la 

formation à l’accompagnement par les pairs, et les velléités de positionnement d’acteurs pu-

blics et privés sur celui-ci. Dans la plupart des structures que nous visitons, on attend des pairs, 

comme si cela allait de soi, qu’ils soient formés. Il s’agit là, bien souvent, d’un impensé, d’une 
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sorte de réflexe : on attend d’un pair, comme de tout autre professionnel, qu’il fournisse un 

gage de professionnalisme représenté par un titre obtenu à l’issue d’une formation. Même 

lorsque ce professionnel revendique d’exercer sur la base de savoirs expérientiels. Et alors 

même qu’on attend paradoxalement de lui qu’il vienne « renouveler » les pratiques…  

Si tous les pairs se reconnaissent volontiers des besoins en matière de formation, il s’agit sou-

vent de besoins qu’ils qualifient de « plutôt techniques », « concrets » : maîtrise du cadre juri-

dique d’intervention (par exemple en protection de l’enfance), maîtrise de l’outil informa-

tique, maîtrise de techniques de prise de parole en public, etc. Leurs besoins sont donc la 

plupart du temps identifiés, et corrélés avec leurs domaines d’intervention et les spécificités 

de leur fonction dans une organisation. Ces besoins se précisent généralement au fil de leur 

prise de fonction. Il va de soi, pour les pairs, que leurs besoins doivent être identifiés et pensés 

par eux-mêmes, c’est-à-dire « par le bas », en cohérence avec la volonté de réhabiliter « le 

regard des principaux concernés » que porte le travail pair, et non « par le haut », c’est-à-dire 

par les « sachants professionnels » occupant historiquement des positions dominantes dans 

leur champ.  

Pour beaucoup de pairs, il est essentiel qu’ « on ne pense pas leurs besoins à leur place » ; la 

co-construction doit être de mise en matière de formation, et les pairs que nous accompa-

gnons souhaitent être associés à l’élaboration de contenus de formation qui leur sont desti-

nés. Il s’agit surtout, pour eux, d’apprendre à valoriser leurs savoirs expérientiels, plus que 

d’acquérir des savoirs académiques qui leur fourniraient l’estampille des « pros ». Si certains 

pairs voient donc dans les formations actuellement proposées des occasions de s’acculturer à 

un univers professionnel, d’intégrer la culture professionnelle dominante dans l’accompagne-

ment médico-social afin de se sentir « pairs » de leurs collègues et ainsi « plus légitimes », 

d’autres craignent que les formations ne conforment leur mode d’intervention aux modèles 

dominants. Ceux-ci ne comprennent pas comment on peut attendre d’eux qu’ils tentent, de 

l’intérieur, de transformer les regards et les pratiques en matière d’accompagnement médico-

social si l’on s’attelle d’emblée à gommer leurs spécificités, et à normaliser leur posture. Ils 

soulignent fréquemment le paradoxe dans lequel les enferme l’injonction à mobiliser des sa-

voirs expérientiels dont on loue le caractère précieux mais qu’on ne reconnaît pas vraiment, 

et qu’on s’emploie à « formater ».   

Lorsqu’on observe au cours des trois dernières années le développement du travail pair au 

prisme, par exemple, des offres d’emploi diffusées pour des postes aux titres divers (interve-

nant social pair, médiateur de santé pair, travailleur pair, etc.), mais qui ont en commun l’af-

firmation d’une « dimension paire », on ne peut que remarquer un trait saillant :  les attentes 

des employeurs en matière de formations diplômantes et de qualifications sont de plus en 

plus importantes, avec des formations ou des certifications exigées sinon à l’embauche, en 

cours d’emploi. Aux premiers pairs dont on n’attendait que des « savoirs expérientiels » suc-

cède une génération de pairs formés. On peut aisément, au regard de la situation actuelle du 
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travail pair, et des prérequis à l’embauche sur certains postes, formuler l’hypothèse selon la-

quelle les formations certifiantes, labellisant des compétences, vont s’imposer et devenir in-

contournables pour pouvoir exercer entant que pair, notamment en psychiatrie. Il n’y a, selon 

nous, rien de surprenant à cela. La psychiatrie est un monde professionnel très vertical, ou les 

places sont hiérarchisées et strictement assignées. La frontière entre patients et soignants y 

est nette et on ne la franchit pas comme cela. Les formations sont ici, plus qu’ailleurs, de na-

ture à rassurer les employeurs et les équipes sur les dispositions des pairs.  

Derrière des modèles d’intervention paire, des enjeux politiques 

Si les formations rassurent les employeurs, alors qu’elles sont loin de faire l’unanimité parmi 

les pairs que nous accompagnons, elles rencontrent au moins, chez ces derniers, un besoin 

qu’ils connaissent tous : être en lien avec d’autres aspirants pairs, trouver un espace de mu-

tualisation de leurs attentes, de leurs espoirs, de leur vécu, de leurs représentations, de leurs 

envies d’accompagner leurs pairs. Les formations constituent ainsi des lieux où se construit 

une communauté professionnelle en devenir, entre futurs bénévoles, travailleurs indépen-

dants ou pairs salariés. Ce besoin d’échanger et de se rencontrer trouve donc, partiellement, 

une réponse dans les formations, mais il la trouve surtout dans les « communautés de pra-

tiques » ou « cercles métier » initiés par des pairs dans une logique d’auto-support.  

En outre, des collectifs de pairs se sont constitués en sorte de coopératives pour promouvoir 

l’intervention paire et proposer, en fonction des demandes d’établissements médicaux-so-

ciaux, des prestations de services d’accompagnement ou d’animation d’ateliers (entre autres 

activités). Soutenu par L’ARS, le projet ESPAIR69 rassemble par exemple une équipe de pairs 

en santé mentale qui interviennent auprès de personnes accompagnées, à la manière de tra-

vailleurs indépendants. Cette forme libérale de travail pair, qui renvoie au modèle auto-entre-

preneurial, est plébiscitée par certaines structures, soucieuses de « limiter les risques », « d’y 

aller doucement », et de ne pas s’engager dans un projet de recrutement d’un pair salarié qui 

apparaît « trop compliqué ». L’idée est séduisante, et ce modèle est susceptible de favoriser 

l’acculturation des équipes les plus rétives, les « plus fermées » à la présence de pairs du public 

accompagné, « sans les brusquer ». Mais il peut tout autant faire advenir une autre réalité : 

laisser le travail pair se développer à la marge, dans les interstices des formes dominantes et 

partant, permettre que celles-ci ne soient ni questionnées, ni transformées.  

En effet, ce modèle d’intervention paire est sous-tendu, selon nous, par une vision minimaliste 

et assez « inoffensive » du travail pair, réduit à du pair-accompagnement individualisé. Dans 

cette configuration, les travailleurs pairs ne sont pas intégrés aux équipes, mais interviennent 

ponctuellement auprès des personnes. Si leurs savoirs expérientiels profitent alors aux pu-

blics, ils ne viennent pas interférer, dans les équipes, avec les savoirs académiques et les pra-

tiques des « professionnels classiques » qui peuvent ainsi faire l’économie d’une remise en 

question. Le modèle de la prestation de service externalisée, s’il paraît « confortable » pour 
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les équipes, ne valorise finalement que l’une des deux dimensions du travail pair : le pair-ac-

compagnement.  

Car le travail pair est réputé « faciliter l’accompagnement » au contact direct du public, mais 

il est aussi censé favoriser la « prise en considération des besoins des personnes » en « rame-

nant le regard de personnes concernées par l’accompagnement dans les équipes ». Or le point 

de vue situé des personnes concernées, que portent les travailleurs pairs, ne peut, selon nous, 

être appréhendé s’il n’a pas une place à part entière dans les équipes. Intégrer les pairs aux 

équipes procède donc d’une perspective politique : s’il s’agit bien de « renouveler les pra-

tiques » et de « faire autrement », comme on l’entend souvent, en s’appuyant sur les travail-

leurs pairs qui seraient les leviers de ces changements attendus, il faut salarier les pairs comme 

des travailleurs de plein droit et valoriser, en vrai, leur expertise du vécu au sein des organisa-

tions.   

 

 


